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rïvarol,. dit le Comte, Capitaine des 
Gardes, dp pr'incipalMiniflre.

D E„S. A U D RAIS, dit le Chevalier Surin­
tendant des Menus.

D’A R CH E VÊ Q UÈ DE .S E N'8;

DE DUC, Tailleur.

Quelques garçons Tailleurs. Perfon- 
nages muets.

La fcènc e-Ji à Iferfailles dans., 1& cabinet 
de VArchevêque. .,



DÈS 

gaules sauvées, 
TRAGIÏC O MÉDIE.

SCÈNE II.

RIVAROL(i) , DESAUDRAIS(2).

Desaudkais.
Ami , |e ne dois plus vous cacher mon effroi , 

Un bruit affez étrange eft venu jufqu’à nïoi ; 
On dit& fans horreur je ne puis le redire, 
Quç, par ordre.du Roi,Monfeigneur fs rçtirgj,, 

A 2



[4]
Ri v a r o r. .

Avàntque ce Prélat m’eût appelle vers lui, 
Avant que de ma plume il eût brigué l’appui , 
Ces bruits étoient fondés &l’on y pouvoir croire; 
Mais depuis qu’en mes mains il à remis fa gloire, 
Depuis que mes cônfeils,depuis que mes defleins 
Ont fixé fes projets fi long-tems incertains, 
LesfoudresdelaCournefauroientpIusl’atteindre.

■ Des aud ra i s.
Quel efl, quel eft celui qui ne doive les craindre !

R r v a r o L.
Laiflbns cet éntretien...Venez-vous'de Paris?

.. ? “• D ES AU D r a i s.
'A l’inflant.

R I V A R O L.

Notre Arrêt les a, je crois, furpris.
Des a d r a i s.

Votre Arrêt !... ;
R r v a r o l. .

Oui : celui qui dit que chaque rente 
Excédant cinq cens francs... Je le donne auxquarante 
A faire tel qu’il efi.,

D E S À U D 'R a r s". •
Je l’ai trouvé plaifant :

Le ftyle en-eïl fuperbe, & le fond amufant ;
Ce que j’en aime fort, c’efi ce papier monnoyé, 

. Nousen aurons, j’elpere... Ah ! Comte, quelle joie !



Mais vous, dontlecoup-d’eeil né vous trompa jamais 
Avez-vous remarqué cette brune au teint frais.,. 
Qu’hier à Monfeigne ur....

Ri v A R o L.

J’éfois préfent, je penfë, , 
Desaudrais. . ’

Quand je la préfentai... C’efi la petite Hortenfe.,» 
R I V A R O, £.

La rencontre efl bizarre :
Desaudrais.

Elle a changé de nom, 
Et s’appelle aujourd’hui Madame d’Epërnon. 
II fautbien} comme on dit, farder lamarchandife. 
Avec nous une fille efi grifette ou Marquife, 
Au gré du demandeur, cela dépend du prix.

R I V A R O £.

A ce jeu , Chevalier, les plus adroits font pris..
D e s A U D R a.i s-. . K

J’y donne tout mes foins.
Riva r'o l.

Et d’un falaire immenfe*
Desaudrà.is P interrompant.

Le mérite à préfent languit fans récompenfe 
Vous voyez cette croix, c’efi la feule faveur 
Dont on ait reconnu quarante ans de labeur.
Ainfî qu’unWiderfpach(3 j traiter un gentilhomme



R I V A K O É.

Vous êtes gentilhomme ! = 
D ESAUDRAÎS. 

Ainfi que vous. 
Ri V A R O L.

A Rome
Le nom de Rivarol fut célèbre jadis.

D e s a u D R a j s.
Celui de Defaudrais fut célèbre à Paris, 
Où mon père en Seigneur (4) vivoit3 mais on avance.

SC ÈNE XII.
LES PRÉCÉDENS, LE DUC (j), 

deux Garçons Tailleurs.
I

R I V A R O L.
Bon jour ,le Duc,bon jour, monhabitd’ordonnance 

Efl-ilfait?
LeDuc.

Je l’apporte.
R 1 v A R o E V examinant.

II efl beau, mais très*beau.
ElTayons-le. ■/ ■- -, ,

Le D ü c. 
D’accord. 

Desaudraîs.
L’üniforme efl noüvcail ,.
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Je ne le connois pas.

R i v a r o r.
J’en ai fourni l’idée.

. Le Duc, lufpajfantPhabit; 
Etrtiôile drap.... La éhofe èft d’hier décidée, 
On donïïe àMonfèighèûr des gardès,&Monfieur 
Enefl le Capitaine.

Dés A’kr i r A i s.
Efl-ilvrai?

R I V A R O E.
Cet honneur

Fera bieù des jaloux par le drpit qu’il me donne, 
.De veiller nûit 8c jour auprès de la perfonne 
Du Miniftre chéri, dont les heureux projets 
Ont fi bien commencé le bonheur dès Français».

( Ilfe fait un grandirait. ) K
( Etonnement général. )

D ES AU usais.
Quels crîs ai-jè entendu ?

R i v A R o L.

j --Quelle terretir fondante 
S’empare de mes Cens !

Le Du c.
Monfi eur le Capitaine, 

Nevous effrayez pas, peut-être ce n’eft rien.
Des A UD R aïs ,ferrant le Duc dans fesbras* 

Sois bra v e, cher le Duc, & fois notre foutien »



SCÈNE XIII.

LES PRÉCÈDENS,L’ARCHVÊQUE 
D E. S E N S, les yeux égarés ; il ejl dans le 
délire & ne connaît perfonne,

_ L e D u c.

J e réponds de vôs jours.
R î v a k o r.

Quoi ! Monfeigneur.
Dès a u d r a i s.

Lui même* 
Comriie il efl agité !

L’A RGHEVÊ QUE.
Pouvoir du diadème, 

Autorité des Rois, on ne peut t’échapper* 
Ettes coups tôt ou tard, s’en viennent nous frapper.

( Il fait quelques pas. ) 
Rivaroe, Desaudrais, Le Duc, 

Enfemble. 
Approchons-nous dè lui... Monfeigneur...
P E S À U t) rais, plus près du Minijlte & 

à demi voix.
Une fille 

De quinze ans tout au plus * jeune fraîche & gentille»



ï?A RCHEVÊQÙÈ, fans Pécouter,
Etre honnête homme & Roi ! poüvois-je en douter î 

Ri, V A R OL, lui présentant un papier.
,C’éft un projet d’édit, voulez-vous l’ecouter? -

I? A R çxH EVÊQUE, fans entendre.
Ne point payer, "manquer ou faire banqueroute 
C’éfl tout un... & le mot n’y fait rien.

R i v A R O t.

Non, fans doute
X’A RCÏÏÈVÊQÜE. Il entre en fureur, - 

' déchire jes vétemens.
( lL.e Ducfe fauve. )

O rage ! ô défefpoir ! ô cabale ennemie !
Ce n’efl donc qu’à la cour qu’on trouve l’infamie ! 
Dans l’art des Mazarins, ah ! ne me fuis-je inflruit 
Que pour être en ce jour triflement éconduit ! 
Quelques inflans de plus, & la pourpre Romaine 
Illuflroit à jamais lamaifon de Brienne :
Bernis depuis longtems la marchandoitpour moi j 
J’en avoislapromefTe&duPape&.du Roi. .
O cruel fouvenir de ma gloire pàflee !
Gloire de tant d’édits en un jour effacée ;
Suprême dignité fatale à mon bonheur ? 
Courtifans, dont j’ai cru le langage impofleur ! 
Fortune envers moifeulinconflante& barbare !
Fàut-il de nies emplois qu’un Genevois fe pare l



Nec&er foit de mon Roi -mini-lire & contrôleur J 
Ce haut rang n’admet plus un Homme fans honneur. 
M’en reîle-t-il, hélas ! après l’indigne outrage, 
Dont vient dé me couvrir ton implacable rage ? . 
Et toi qu’en mon malheur j’invoquai vainement, 
Impuiffante calotte^ inutile ornement, .
Qui fais de mes pareils l’efprit & la fcience, 
Qu’on craignoit autrefois, qu’à préfentonoffenfe, 
Ceffe, Cède aujourd’hui d’ombrager mes cheveux 
Et vas chercher ailleurs des deftins plus heureux.'

(Il jette fa calotte, & tombe évanoui dans un 
fauteuil, ).

R I VA r o r.
( à Définirais. ) 

Monfeignéur, Monfeigneur. II eltfans connoiffance 
■ ï?A k c h e v Ê Q u e. II a recouvré la râifon, 

après avoir fixé Hivarol & Défaudra.is.
Encroiraï-je mes yeux ? ..Que vois-je en ma préfence 
Quoi ! Rivarol ici!.. Rédaâeur d’AImanach, 
Remporte les Édits & les Billets d’État.

( à Dé faudrait. )
Et toi, vil colporteur despoifonsde Cythèrè, 
Viens-tu m’offrir encore ton fale miniftère ?

( Le délire recommencé. ) 
De quels mugiffemensretentiffentles airs? 
C’eft la foudre qui gronde au milieu des éclairs, 
Sommes pas chancelans. j’appérçois ün abymej 
Ah ! fuyons de ceslieüx... c’efl le féjour du crime.



I ü 3
( Apres un filence.) 

Necker, l’unique objet de monreffentiment, - 
Necker, que delà Courj’exilaivainement, 
Necker,qu’onidolâtrë&quemOn cœurabhorre, 
Necker ,-que je dételle & plus qu’onnel’Ii'onore , 
Puiffenf les Parlemèns que tu dois rappeller, 
Rejeter tes emprunts fans les éntegiftrerj ' 
Que contre, ta puiffance encore mal affermie 
L’infidiettx Calone à Lamoignon s’allie , 
Qu’oubliant fa difgrace &fes anciens revers t 
Pourte combattre, ilpaffe & lesmonts &Ies mets) 
Que de tes faux calculs démontrant l’artifice, 
II te livre lui-mênïé au fer de la juftice j 
Que le courroux du cielàllumé.par mes vœux 
Répande fur Genève un déluge de feux ! 
Puiffe-je de mes yeux y voir tomber la foudre, 
Voirfes maifons en cendre & fes comptoirs en poudre, 
Voir tous les Genevois à leur dernier foupir, 
Moi feulen être caufe & mourir dé plaifir !
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SCÈNE XIV & dernîere.

RIVAROL-, DESAÜDRAIS.
Après s'être regardés.

D E S A U D R A I S. 
\^ü’en penfe Jodelet ?

R I V A R O E.

Qu’en penfe Mafcarille 5
D E s A ud r Aïs, en Jouriant.

Votre projet d’Édit. • -

R I V A R O E.

Votre charmante fille.
D E S A U D R A I S.

Qu’il n’en foit plus parlé, retournons à Paris, 
Arrêtons les propos , ramenons les efprits.

R i v a r o e.
L’accident efl fâcheux, mais n’a rien qui m’étonne, . 
La fortune nefait de bail aveeperfonne : 
Allons, & pour fortir de ce trille embarras, 
Reprenons vous vos bals, & moi mes almanachs.
( Ils fortent appuyés l'un Jùr Vautre, comme Jo­

delet & Mafcarille, des Précieufes ridlvules.)



£ Ï3-1

N O T E S. -

(i) Rivarol, dit le Comte par lui-même. Ce per- 
formage n’eft plus une énigme : tout Paris, connoît le. lieu 
de fa naiffance, fon origine,. fes productions, dont la plus 
célèbre eft fans contredit F Almanach des Grands Hommes ; 
mais ce qu’on ignore peut-être, c’eft qu’il étoit au mo­
ment d’obtenir le privilège général des almanachs , y 
compris celui de Liège, lorfqu’il eut l’adrefle de fe faire 
préfenter à M. F Archevêque de Sens. Un paradoxe (a) 
échappé àce jeune homme fit tout-à-coup fa fortune,. 
& détermina le Prélat à lui confier la rédaélion des préam-- 
bules. Voilà Riyarol devenu fubitement Teinturier de 
Monfeigheur avec un traitement de 15,000 liy. C’eft à 
ce Néophyte ,én finances que nous devons le favant arrêt 
dont il s’agit dans cet opufcule. La difgràce du protecteur 
a quelque peu retardé l’inftruction du candidat, dont néan­
moins les progrès ont été li rapides en 15 jours, qu’il nous 
a àffuré toùt faypir en finance, à quelques mots techni­
ques près. M. Necker fe donnant la peine dé.préparer 
fes coüleurs & de les employer, la Nation s’attend à voir 
fupprimer inceflamment la charge de Teinturier général, 
dont le Riyarol s’étoit fait revêtir. .Quant à celle.de Capi­
taine des Gardes, on lui permet d.’en remplir les fondions 
par-tout où il rencontrera Monfeigneur (4),

. (0) Il avoit avancé que, par une loi femblable à celle qui fait montes 
l’eau dans les tubes en raifon inverfe de leurs diamètres, les effets no 
s’élevoient que lorfque la confiance du Souverain venoit à baiiTer.

•' ($) Le portrait de Rivarol, gravé-d’après nature par l’auteur d’unç 
lettre à M, Necfcêu fe fcowye fous les galeries du Palais-Ifoyal,

celle.de


(2) Desaudraishomme entreprenant,, fejettant 
àla tête de tout le monde, fe fourrant dans toutes les 

entreprifes, faifant- de mauyaife profe, d’affez jolis cou­
plets, &de déteftables comédies dont cependant les B eau- 
jolois ne dédaignent pas toujours de s’enrichir. Le Miniflre, 
pour prouver, fans; doute fa toute-puiffance, en a fait un 
Chevalier de S. Louis,

Ce perfonnage incroyable efl d’une induftrie qui pafle 
l’imagination. Il tient chez lui dans le même jour, loge de 
maçons, banquet, tripot : le billet* d’entrée eft de 6 liv. t 
lès femmes honnêtes n’y font point admifes, même en 
payant: Ceux qui délire roient de plus amples informations: 
iqrfes talens, peuvent confultçr les regiflres de la Police;' 

■ ün mois avant la difgrace du principal Miniflre, le fleur 
Defaudrais s’en alloit publiant par-tout qu’il avoit l’oreille 
dü Prélat, & menaçant lè premier venu de fa protection. 
Il étoit chargé, difoit-il, de faire dans fille de. Corfé 
des défrichemens, dès defféchemens, des établiflemens, 
&c. &c. On l’a vit faifant des. recrues pour cette Colo­
nie : hommes, femmes, tout lui convenoit. L’expulfîon 
de l’Archevêque a rallènti l’ardeur de ces nouveaux croi- 
fés, qui ne verront probablement pas de fi-tôt la terre 
promife.

(3) WlDERSPACH , furnommé le Baron, demeurant 
rue Porte - Eoinv ILeft temps de produire les titres de' 
Koblefic de cet homme célèbre.

François - Antoine-Ferdinand Widerfpach, né le 29- 
mars 1732, doit le jour à Valentin Widerlpach, Caba— 
rètier à Ferette, petite ville dé là Haute-Alface , marié 
à Béatrix Schwinzden. La-nature bienfaifante à propos 
ne. s’.efl ppint bornée, à. cette énprme production-; elle a 
donné à.Widerfpaeh unfrçreS; une fœurj L’uny Fraq-*



1 
çois-Tofeph-IgriaceWiderfpach, Greffier-Seigneurial à 
Laudfer;; l’autre,, MarierAnne-Rofe Widerfpach, femma 
de Pierre Dernois, Boucher à Enfisheim.

Le Maître d’école, de Ferette prit foin de. l’enfance 
du Baron, lui apprit du latin, de la mufique, & le plaça 
enfuite- au collège -dés? pauvres à-Porentr-uy. Il y relia 
peu : fes difpofitions à la mufique le firent recevoir en­
fant de chœur dans la célèbre Abbaye de Notre-Dame 
des Hennîtes en Suiffe. Là , fon éducation fut perfec­
tionnée : il quitta l’habit de chorifte pour s’établir maître 
de violon à Colmar, & enfuite à Befançon, villes où il 
a laiffé des difciples.

A la création du régiment d’Effingên? Madame de 
Planta qui honoroit Widerfpach de fa protection ; l’y fit 
recevoir Sous-Lieutenant.

Réformé deux ans après, il fe dédommagea de cette 
petite difgrace, en fe qualifiant dé Baron de Widerfpach 
Capitaine au régiment d’Ettingen. Ainfi mafqué, il fe 
rendit à Paris. Le violon, la.harpe & la viole d’amour, 
inflrumens dont il jouoit paffablement, le firent recher­
cher des amateurs. Quelques Grands l’accueillirent ; fa 
complaifance pour eux en fit un être de première rié- 
celfité. La Police, en faveur de fes relations, ne tarda 
pas à fe l’attacher. '

Widerfpach voulant mettre une dernière couche à fa 
réputation , s’eft déclaré le Pourvoyeur - général de la 
haute finance. Speélacles grands & petits, Vaux-hall, 
Ranelagh, Palais-Royal, Grifettes, Filles entretenues, 
tout efl du reffort de Widerfpach qui .pouffe l’honnêteté 
jufqu’à garantir les événemens. Le Trélbrier des parties 
cafuelles a commencé fa. fortune. Un Prince du premier 
rang lui a fait donner la croix, U follicite en ce moment



(i6)
la location du cirque où il fe propofe de faire des clercs 
pour les Mufico, les Bagnio, les Harems, & les-A ma- 
leurs in u troque jure.

(4) Le pere de Defaudraiç étoit uu Chirurgico-Medico.

Le Duc, ancien Tailleur du Roi, rue S, Hoporé.






